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    Préliminaires


    Auteur


    Ousmane Kane est Associate Professor of International and Public Affairs à Columbia University. Il a obtenu son doctorat en science politique à l'Institut d'études politiques de Paris et son diplôme supérieur d'études arabes et islamiques à l'Université de la Sorbonne nouvelle. Il a occupé des postes académiques dans plusieurs universités, notamment Yale University, Kansas University et The University of London. Il s'intéresse particulièrement à la politique comparée et à la sociologie de la connaissance. Parmi ses livres les plus récents, on retiendra Muslim Modernity in Postcolonial Nigeria, E. J. Brill, 2002 et Islam et islamisme au sud du Sahara, Karthala, 1998 dont il est le co-directeur. Ousmane Kane est également rédacteur en chef de la revue Identité, culture et politique. Un dialogue afro-asiatique.


    Résumé


    L'auteur fait le point sur l'état d'avancement de la recherche sur la bibliothèque islamique afin de mettre en évidence l'existence en Afrique sub-saharienne d'un nombre substantiel d'intellectuels ayant écrit en langue arabe ou en langues africaines avec des caractères arabes. La bibliothèque islamique africaine est constituée de témoignages d'auteurs arabes sur l'Afrique remontant à la période médiévale, d'ouvrages classiques sur le savoir islamique écrits par des auteurs arabes mais en circulation en Afrique, et enfin de textes produits par des auteurs africains. Une partie importante de cette bibliothèque islamique est constituée de manuscrits sur la collecte desquels l'auteur consacre une partie importante de ce travail. Il aborde également les réseaux de formation d'intellectuels dans la tradition africaine, ainsi que le système de symboles par lesquels ces intellectuels ont critiqué l'ordre politique et social africain et cherché avec succès pendant la période précoloniale, à mobiliser des soutiens dans la société plus large en vue de transformer cet ordre.


    Remerciements


    J'ai achevé la rédaction de ce document de travail qu’alors que j'étais Senior Research Fellow à l'Institute for the Study of Islande Thought in Africa, North-western University. Je tiens à remercier du fonds du cœur le professeur John Hunwick, directeur de cet institut, qui m'a introduit à l'étude de la tradition intellectuelle arabo-islamique d'Afrique sub-saharienne et mis sa bibliothèque personnelle à ma disposition lors des séjours de recherche que j'ai effectués à Northwestern University. C'est à lui que ce livre vert est dédié.


    Le professeur Abdel Weddoud Ould Cheikh, qui y a séjourné en même temps que moi, a bien voulu lire une première mouture de ce texte et faire des suggestions extrêmement utiles dont je lui sais gré. Je tiens également à remercier Achille Mbembe, Mamadou Diouf, Ebrima Sall, Mahmood Mamdani, Habib Kébé, Cheikh Tidiane Fall, Boubacar Diakhaté et Muhamed Sani Umar pour leurs suggestions.


    Last but not the least, je remercie les trois évaluateurs/évaluatrices anonymes du CODESRIA pour leurs suggestions, ainsi que l'équipe éditoriale du Conseil pour une relecture attentive du manuscrit.


    Note sur la translittération


    Étant donné que ce livre fait référence à des matériaux en de nombreuses langues (arabe, haoussa, anglais, français), j'ai opté pour une méthode simplifiée de translittération. Les lettres emphatiques et les longueurs vocaliques ne sont pas signalées pour les mots et noms arabes. S'agissant des noms propres, j'ai gardé l'orthographe qui s'est imposée à l'usage. En général, je n'ai pas mis au pluriel les mots arabes. Les noms de langues ou de groupes ethniques ont été considérés comme invariables; par exemple : les Haoussa, les Peul, les écrits acjami.
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          « A debate is taking place about post-colonial literature and society in Africa in which writing in English about writing in English or French is pursued without any acknowledgement that a whole world of debate has been going on vigorously and at length in African languages » Graham Furniss, Poetry, Prose and Popular culture in Hausa, p. ix.


        

        	

          For many of its most important cultural purposes most African intellectuals, south of the Sahara, are what we can call « europhone » Kwame Anthony Appiah In my father’s house, p. 4


        

      


    




    Au début des années 1990, deux livres publiés en quatre années d'intervalle, ont profondément influencé le débat intellectuel sur la production du savoir sur l'Afrique, l'africanisme et le panafricanisme (Mudimbe 1988 et Appiah 1992). Tant et si bien que leurs auteurs ont été respectivement en 1989 et 1993 lauréats du prix Melville Herkovitz de l'African Studies Association of North America, qui est décerné chaque année au meilleur livre en Anglais sur l'Afrique. Tous deux Africains de culture chrétienne, ces auteurs ont été formés dans de grandes universités occidentales (Louvain et Cambridge), ils enseignent dans deux universités américaines de renommée (Stanford et Princeton), ils représentent deux traditions intellectuelles dominantes en Afrique postcoloniale (francophone et anglophone). Si le livre de Appiah est fondé sur l'analyse approfondie d'un corpus limité, des auteurs panafricanistes principalement, celui de Mudimbe exploite un corpus autrement plus impressionnant.


    Plus frappant encore comme commun dénominateur entre ces deux auteurs (qu'ils partagent avec les intellectuels africains formés à l'école occidentale) est leur lecture très eurocentrée de la production du savoir en Afrique et sur l'Afrique. Mudimbe fait valoir que les écrits ayant contribué à l'invention et à l'idée d'Afrique ont été, pour l'essentiel, produits par des Européens pendant la période coloniale; c'est ce qu'il dénomme la bibliothèque1 coloniale.


    Quant à Appiah, il affirme que l'essentiel des écrits produits en Afrique sub-saharienne sont en langues portugaise, française et anglaise et que par conséquent, la plupart des intellectuels de l'Afrique sub-saharienne sonteurophones (Appiah 1992 : 4). Il ajoute qu'historiquement, les intellectuels du tiers monde (Afrique sub-saharienne comprise) sont le produit de la rencontre avec l'Occident (Appiah 1992 : 68).


    La « bibliothèque coloniale » trouve ses racines dans la formation de la modernité et de l'identité occidentales qui remonte à la fin de la période médiévale. Dans l'Europe médiévale, le latin était la langue savante par excellence et le christianisme la principale référence identitaire. À la faveur de l'essor de l'industrie typographique et de la publication massive d'ouvrages en langues vernaculaires (allemande, anglaise, polonaise, espagnole), les communautés d'Europe acquièrent progressivement une identité nationale qui supplante l'identité religieuse (Anderson passim). L'acquisition de ces nouvelles identités, dimension importante de la modernité occidentale, s'est accompagnée de la construction d'identité de « sauvages » attribuée aux peuples non occidentaux (Hall 1996). Les récits des voyageurs et témoignages des explorateurs et missionnaires, ainsi que les textes des penseurs des lumières ont énormément contribué à l'élaboration de l'idée, non pas d'une différence de l'Occident par rapport au reste du monde, mais d'une relation d'altérité radicale entre les deux entités. S'agissant de l'Afrique, c'est ce que Mudimbe (1994 passim) essaie de démontrer en s'interrogeant sur l'idée que les sciences sociales2 se sont fait de ce continent. Pour démontrer le caractère problématique du terme « Afrique », qui, à l'origine, désignait une province romaine d'Afrique du Nord, Mudimbe analyse des œuvres d'art et autres écrits grecs sur les Noirs, ainsi que les récits des voyageurs, missionnaires et explorateurs européens. Il affirme que ces récits constituent le noyau d'une « bibliothèque » qui a construit des représentations simplistes à l'extrême, voire racistes de la mosaïque de peuples et contrées localisés en Afrique dont la culture, l'écologie, les modes d'organisation sociale, l'économie politique diffèrent à un tel point qu'on se demande, outre la localisation géographique, quelle est l'utilité heuristique du terme « Afrique »3.


    Pendant la période coloniale, cet embryon de bibliothèque s'étoffe grâce à l'apport d'anthropologues et autres écrivains coloniaux dont l'objectif était d'aider à la constitution des sujets gouvernables (Mudimbe 1994 : xii). Plus tard, la bibliothèque s'enrichit par l'apport des africanistes (chercheurs non africains travaillant sur l'Afrique). La bibliothèque étoffée dessine, selon Mudimbe, les contours d'un territoire épistémologique habité par des concepts et visions du monde hérités de l'Occident. Même pendant la période postcoloniale, ni les africanistes, ni les Africains prônant l'authenticité de l'Afrique, encore moins les afrocentristes n'ont su s'affranchir des représentations schématiques et simplificatrices à l'extrême de l'Afrique telle que l'a inventée l'ordre épistémologique occidental (Mudimbe 1988 : x, 1994 : xv). Selon Mudimbe (1988 : x) « les interprètes européens, tout comme les analystes africains utilisent des catégories et systèmes conceptuels relevant d'un ordre épistémologique occidental »4.


    Appiah abonde dans le même sens, en se livrant au passage à une critique en règle de la pensée panafricaniste, par la déconstruction du mythe qui en constitue l'épine dorsale : l'illusion que les Africains constituent une race, la race noire, dont les membres ont des traits communs sur le plan biologique et culturel qui les distinguent des membres des autres races. Cette illusion, et voilà qui nous ramène à l'ordre épistémologique occidental évoqué par Mudimbe, est l'effet des idéologies racistes profondément enracinées dans l'Occident du XIXe siècle, où sont nés la plupart des penseurs panafricanistes. Et Appiah d'ajouter que les futurs leaders africains tels que Senghor, Kenyatta, Nkrumah, bien qu'étant nés dans un contexte où les relations entre races étaient moins conflictuelles, épousent et prônent la conception que la race était une réalité et devait, à ce titre, constituer un principe organisateur de solidarité politique. De nombreux intellectuels, parmi les plus érudits n'ont su s'affranchir de cette idée d'une Afrique homogène monolithique créée par la bibliothèque coloniale. La catégorisation de l'Afrique en identités ethniques et raciales figées constitue un autre héritage de la bibliothèque coloniale que les anthropologues ont mis du temps à dépasser et dont l'absurdité est mise en évidence dans les travaux récents sur l'ethnogenèse des populations africaines.


    Il est impératif de repenser le quasi-monopole revendiqué par les langues et l'ordre épistémologique occidental dans les processus « d'intelligibilité du réel en Afrique » (Copans 1993), non pas seulement en raison des nombreux travaux récents qui révèlent des débats vigoureux écrits ou oraux en langues non occidentales, mais également parce qu'il existe un espace de sens postcolonial commun aux intellectuels europhones, aux intellectuels non europhones et aux intellectuels issus du métissage entre traditions intellectuelles europhone et non europhone.


    En outre, à côté de la bibliothèque coloniale, il existe en Afrique d'autres bibliothèques, y compris la bibliothèque islamique à laquelle ont contribué de nombreux intellectuels qu'on ne saurait qualifier d'europhones. Il n'existe pas un seul ordre épistémologique, mais plusieurs espaces de sens en Afrique, comme dirait Zaki Laidi (1998). L'espace de sens islamique (Kepel 2000 : 74) compte au nombre de ceux-ci. Il est structuré par des croyances et pratiques islamiques (le savoir islamique ésotérique et exotérique, les pratiques religieuses : prière, jeûne, prosélytisme, pèlerinages dans les tombeaux des saints en constituent les principaux composants). Cet espace de sens influence considérablement les populations, particulièrement dans les zones fortement islamisées de l'Afrique. La constitution progressive de cet espace de sens s'est faite à la faveur de plus d'un millénaire d'islamisation lente et progressive, au cours duquel la langue et la culture arabes ont acquis droit de cité dans de nombreuses contrées d'Afrique sub-saharienne.


    Ce document doit servir de base à la création d'un groupe panafricain de réflexion sur les intellectuels que nous qualifions de « non europhones ». Il met l'accent sur les lettrés de tradition arabo-islamique que nous considérons comme intellectuels parce qu'ils maîtrisent une tradition savante et formulent des revendications s'appuyant sur le langage politique de l'islam.5 C'est autour de ces deux axes que ce travail sera articulé.


    Je vais tout d'abord faire le point sur l'état d'avancement de la recherche sur la bibliothèque islamique afin de mettre en évidence l'existence en Afrique sub-saharienne d'un nombre substantiel d'intellectuels ayant écrit en langue arabe ou en langues africaines avec des caractères arabes. La bibliothèque islamique africaine est constituée de témoignages d'auteurs arabes sur l'Afrique remontant à la période médiévale, d'ouvrages classiques sur le savoir islamique écrits par des auteurs arabes mais en circulation en Afrique sub-saharienne, et enfin de textes produits par des auteurs africains. Une partie importante de cette bibliothèque islamique est constituée de manuscrits sur la collecte desquels je consacre une partie importante de ce travail. J'aborde également les réseaux de formation d'intellectuels dans la tradition arabo-islamique, ainsi que le système de symboles par lesquels ces intellectuels ont critiqué l'ordre politique et social africain et cherché avec succès pendant la période pré-coloniale, à mobiliser des soutiens dans la société plus large en vue de transformer cet ordre.


    J'étudie également le processus de métissage au terme duquel apparaissent des intellectuels qui puisent dans différents registres tout en revendiquant leur appartenance à l'islam. En conclusion, je dégage un certain nombre de pistes de recherche sur les intellectuels et savoirs non europhones, au-delà de la tradition islamique, ainsi que sur des phénomènes de métissage intellectuel.


    


    
1  Au sens où l'entend Foucault (1969 : 70), la bibliothèque renvoie à « un champ documentaire qui comprend des livres et traités traditionnellement reconnus comme valables » dans un domaine précis. La bibliothèque contient également une masse d'informations statistiques, ainsi qu'un ensemble de comptes-rendus et observations publiés ou transmis relatifs à ce domaine. Parce qu'ils constituent un ensemble d'énoncés relevant d'une même formation discursive (Foucault 1969 : 44 sq.), les écrits d'une bibliothèque donnée construisent un système de représentation.


    
2  Compris au sens occidental du terme, les sciences sociales renvoient aux œuvres des philosophes occidentaux tels que Montesquieu, Diderot, Rousseau, Adam Smith, David Hume pour ne citer que quelques-uns, dont le dénominateur commun est leur caractère critique vis-à-vis des structures d'autorité caractéristiques de l'Europe occidentale médiévale, à savoir la monarchie et le clergé. À la fin du XIXe siècle, les contributions d'auteurs tels que Emile Durkheim, Max Weber, Ferdinand Tonnies donnent aux sciences sociales leur forme actuelle, à savoir l'accent mis sur l'étude du réel par opposition à la spéculation caractéristique de la démarche des philosophes des lumières, ainsi que l'émergence de différentes spécialisations à la faveur de la division du travail intellectuel. Voir Stuart Hall, David Held, Don Hubert, Kenneth Thompson, Modernity. An Introduction to Modern Societies, Cambridge Mass, Blackwell, 1996 : 4.


    
3  Commentant l'article de Achille Mbembe « African Modes of Self-Writing », Identity, Culture and Politics, An Afro-Asian Dialogue, 2, 2001 : 1-35, Nira Wickramansinghe (2000 : 37) fait valoir que le titre « modes africains » est problématique. Un tel titre, tait valoir Nira, n’aurait aucun sens en Asie, car l’on n’y verra sûrement pas une personne s’identifier comme Asiatique.


    
4  Traduit de l'Anglais par l'auteur.


    
5  Sur le langage politique de l'islam, voir Kepel (2000 : 21-24), Lewis (1988 : passim), Piscatori et Eickelman (1996).




    La bibliothèque islamique en Afrique sub-saharienne


    Ne comptant guère de locuteurs hors de la péninsule arabique, la langue arabe était pendant la période préislamique le parler de la tribu du prophète Muhammad. Avec l'expansion de l'islam, ce parler s'érige en langue de deux cent millions d'Arabes, de l'Arabie à l'Afrique du Nord et en langue liturgique d'un milliard de musulmans de l'Indonésie au Sénégal. En Afrique du Nord, fortement christianisée1 avant l'avènement de l'islam, les populations locales vont, non seulement adopter la religion musulmane, mais également la langue et la culture arabes. C'est ainsi qu'on les dénommera Arabes arabisés (musta`riba), par opposition aux Arabes arabisants (`ariba) qui sont les populations arabophones de la péninsule arabique.


    Si l'on en juge par le nombre d'universités et autres centres d'enseignement de renommée établis en Afrique du Nord (Qarawiyyin au Maroc, Zeytuna en Tunisie, Al-Azhar au Caire), ainsi que la vigoureuse tradition intellectuelle qui s'y est déployée pendant la période médiévale, force est de reconnaître la contribution remarquable des Arabes et des musulmans à la civilisation islamique et à la civilisation médiévale en général. Il n'est aucun domaine de la science que les savants musulmans n'aient exploré entre le Ville et le XVe siècle. Ils contribuent à la philosophie, à l'astronomie, aux mathématiques, à la géographie, à la médecine, aux sciences pharmaceutiques et chimiques (Kader 1996, Djebbar 2001). En 815, la bibliothèque de Bagdad, capitale de l'empire musulman d'Orient, contenait environ un million d'ouvrages. Celle de Cordoue en Espagne musulmane en contenait quatre cent mille (Kader 1996 : 148), soit plus d'ouvrages que le reste des bibliothèques de l'Europe occidentale réunies. L'Afrique saharienne et sub-saharienne a participé à cette civilisation islamique, non pas seulement en tant que consommatrice, mais aussi en tant que contributrice. La contribution africaine à la civilisation, et surtout à l'histoire intellectuelle de l'islam est restée très longtemps méconnue. Ce n'est qu'au cours de la période postcoloniale, et particulièrement des deux dernières décennies que des efforts substantiels ont été déployés pour reconstituer la bibliothèque islamique africaine et la mettre à la disposition du public europhone.
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